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OtrÉ  îTialfieiireufe  patrie  s^efi:  enfin  ref 
lèntie  cie  la  commoiion  géaéiale , dont  les  efTeti 
ont  été  pour  nous  d’aurauî  longs  que  nous 
nous  en  étions  garantis  plus  long*  temps.  Un  démort 
malfàifant  d fouffle  la  difcorde  fur  la  fijrface  de 
ce  beau  Royaume  : & Ion  diroit  qu’il  s’efi  plu  à 
répandre  particulièrement  fon  influence  maligne 
fur  cette  grande  Ville. 

Indépendamment  des  caufes  générales  qui  ont 
préparé  les  funefles  événemens  que  nous  déplo^ 
ions,  nous  en  avions  malheureurement  de  locales^ 
dont  chacune  en  particulier  étoit  fuffifante  pouit 
produire  l’incendie  dont  les  reftes  fument  encore, 

' Je  ne  vous  en  préfehterai  pas  les  détails  affli- 
geants : quelques-unes,  grâcesaux  circonflances ^ 
ne  fub/îflent  plus  : attendons  du  temps  la  de/lruc- 
îion  des  autres.  Mais  parmi  lés  plus  dangereufesÿ 
c<.  relies  dont  la  defiruâ:ion  dépend  de  nous, 
^erfonnè  hé  niera  que  le  peu  d’union  parmi  les 
Citoyens,  Sc  le  peu  de  refpeâ:  pour  Tautorité 
municipale , ne  foient  des  principales. 

Notre  Ville  ell  immenfe^  elle  efl  compo/eé 
une  très-grande  quantité  de  famiirés  étrangêrdf 
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qui  viennent  s’y  établir  fucceftivement.  Les  Étfaa- 
gers  qui  n’y  font  qu’un  féjour  momentané,  nou^ 
avertilFent , ce  femble  , par  la  mobilité  perpétuêiié 
du  tableau  qu’ils  nous  offrent,  de  concentrer  no^ 
affeéèions.  L’état  dominant  eft  ici  celui  du  Com- 
merce : dans  cet  état,  la  voix  de  l’intérêt  perfon- 
nel  eft  peut-être  plus  forte  que  dans  tout  autre. 

Mais  enfin,  fi  piulieurs  caufes  peuvent  noué 
exciter  à vivre  éloignés  les  uns  des  autres,  un 
plus  grand  nombre  encore  de  raifons  nous  enga- 
gent de  vivre  bien  unis.  Point  de  fociété  fans? 
harmonie^  point  d’harmonie  fans  accord^  point 
d’accord  fans  union.  Si  donc  nous  voulons  jouir 
des  avantages  de  la  fociété,  il  faut  nécefTsirement 
que  l’union  régne  parmi  nous.  Nous  ne  faurions 
fubfifter  long-temps  fans  elle.  Un  corps  compofé 
de  parties  hétérogènes  Sc  incohérentes , ne  peut 
pas  plus  Uibfifter  dans  l’ordre  politique  que  dans 
l’ordre  }hyfique.  Nous  avons  des  ennemis:  les 
Corps  en  ont  comme  les  Individus  : l’on  dit  même 
que  nous  en  avons  de  très-puiffants  de  irès- 
sccrédités , dont  les  uns  par  habitiidè,  ÔC  par  une 
fuite  d’anciens  préjugés  ^ les  autres,  par  des  ani- 
ïnofités  particulières,  cherchent  peur-être  à en- 
tretenir notre  défunion.  On  les  aceufe  d’y  avoir 
du  moin^  contribué  jufqu’à  préfent,  conjointement 
avec  les  ennemis  du  Royaume.  Puifque  leur  mau- 
:Vaife  volonté  nous  efî:  connue,  il  nous  eft  facile' 
d’en  empêcher  les  effets.  Plus  nos  ennemis  font 
d’efforts  pour  nous  défunir , plus  nous  devrons  enf 
faire  pour  refferrer  nos  nœuds. 

Point  d’agrémens  d’ailleurs , quand  les  circonf- 
tances  le  befoin  nous  réuniffent  dans  la  même 
liiççinte,  fi  la  jnéfintelligence  bous  y tient  défun^i 
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Les  liens  de  la  parenté, quelques  doux  qu’ils  Toîenf, 
ne  'uîHCent  pas , ce  lernble,  à l’hoinnic  , Ibn  amc 
efl  exj»an(ive,  s’il  a beibin  d’aimer  plulicuis  êri\s, 
même  hors  de  fes  foyers,  oC  de  fenrir  qu’il  tn  clt 
aimé.  Si  nous  ne  prenons  aucune  {^aa  aux  plaifirs 
& aux  peines  de  nos  voifins  , nous  flattons-nous 
qu’ils  rell'entiront  les,  nôtres  i 

Nous  avons  été  autrefois  république  : peut-être 
un  refte  d’efpuiî:  républicain  couve-t  il  encore  dans 
nos  têtes.  Mais  enfin , il  u’elf  aucun  de  nous  qui 
ne  fe  glorifie  du  titre  de  Français,  èc  ne  s’efiime 
heureux  par  la  réunion  de  la  Provence  à la  France. 
Si  depuis  cette  époque  , nos  peres  ont  eu  à gé- 
mir, du  régné  défallreux  de  Louis  XI,  du  régné 
déplorable  des  Valois,  du  régné  orageux  de 
Louis  Xin,  peut-être  même  du  régné  tiop-chè- 
lement  glorieux  de  Louis  XIV  j ces  malheurs 
n’ont- ils  pas  été  cornpenfés  par  le  régné  populaire 
de  Louis  Xil , 3c  fur-tout  par  le  régné  paternel 
de  Henri  IV?  Et  nous,  qui  vivons  fous  celui  de 
fon  petir-fils  , qui  lui  reffeimhle  le  plus , ÔC  qui 
l’a  pris  pour  rnodèle,  pourrions-nous  regretter  le 
temps  où  nos  peres,  formant  un  état  à part,  ou 
vivant  foqs  la  dorr^aaiion  de  leurs  Comtes  parti- 
culiers, fe  demandoient  fans  ceffe  , Vils  pouvoient 
être  aufîi  malheureux  au  dehors  qu’au  dedans.  • 
Ce  feroit  donc' nous  faire  injure  que  de  croire 
que  nous  puiffions  être  infenfibles  au  bonheur  de 
notre  lituation  préfeote.  C’efl  par  elle  que  nous 
participons  à celui  d’avoir  dans  ce  moment  nos 
Repréfentans  dans  ie  Sénat  augure  de  là  Nation, 
êc  que  nous  partagerons  les  avantages  que  Iç 
Royaume  entier  retirera  de  cette  Convocation 
mémorable. 


Si  h$  Annales  c?e  notre  Ville  font  foi  que  Poq 

a méconnu  quelques  momen.-  dans  les  temps 
pairés5le  refpect  dû  à reutorité:  eiies  atteftent 
2Lif!i  que  çe  ne  furent  jctniais  que  les  éçarîî, 
quelques  individus , ôc  qpe  ces  écarts  furent  trèsT 
rart-s&  de  très  peu  de  durée*  ÎVIarfeille  fe  v^inçq 
^veç  ^aifjo  d’avoir  toujours  été  fidèle  à fes  Mak-es, 
qomoîe  elle  mérita  autrefois  par  fa  pd  ' 'j.é  , d’être 
dikiuguée  des  autres  /alliées  de  Rome. 

L epoque  , rpême  où  nous  nous  trouvons , n?î 
pous  a point  certainement  fait  perdre  de  vue  Iq 
îefpoêl  dû  au  Souverain.  Et  comment;  en  effet ^ 
purions-nqus  pu  oublier  un  i * fiant  le  boaheur  de 
vivre  fous  l’Empire  de  LOUIS  le  Rien  - faifant, 
le  premier  Arju  de  (on  peuple^  comme  ii  s’efl 
p)lû  à s’appeller  lui  môme,  cR  comme  nous  l’avons 
appellé  avec  raifbn,  quand  fon  Envoyé  s’eft  prér 
/enté  devant  nos  murailies.  C’efl  avec  fondement 
que  dans  cette  circonilance  un  des  Chefs  de  notre 
Ville  s’elî  rendu  garant  de  notre  fidélité  il  çonnoît 
trop  bien  fa  patrie  , pour  avoir  pu  douter  un 
moment  des  fenrimens  pour  fon  Prince,  li  n’eff 
pas  jufqu’aux  Citoyens  infortunés  que  fautorité 
jugé  à propos  d’éloigner,  qui  n’aient  crû  & n’aient 
voulu  lincérement  donner  les  plus  grandes  preur 
fes  de  leur  foumiflion  aux  volontés  de  SaMajeflé, 

•Ce  n’efl  donc  pas  le  defaur  de  refpeêl  pour 
i’Auroriré  Souveraine,  qui  a été  une  des  caufes 
Jes  plus  puillantes  de  nos  troubles,  mais  le  défaut 
de  refpeêl  pour  ceux  qui  en  exerqerîî  une  partie 
pans  notre  Ville* 

Si  l’union  parmi  les  Membres  d’une  Société  eft 
péceii’aire  pour  fa  conferyarion  & pour  fon  bon- 
heur, le  fefpeâ  ^ i’pbéiirançe  pour  fes  Chef# 


moins  indifpenfable.  C*eft  une  vérité 
que  tous  les  (iédes  ont  reconnue , que  toutes  le» 
révolutions  des  grandes  comme  des  petites  So^ 
ciécés  ont  démontrée,  ÔC  qui  eft  trop  évidente  pour 
qu’elle  ne  foit  pas  à la  ponée  de  tout  le  monde: 

Mais  à /îquoi  nous  fert  d’être  pleins  de  vénéra-» 
tion  pour  celui  qui  nous  commande  , fi  ceux  qui 
nous  le  reprefentent  plus  fpécialement  ÔC  plus 
immédiatement,  trouvent  fi  peu  d’égard  6c  do 
respect  de  notre,  part/’ 

Je  n’ignore  pas  que , s’ils  jouiflent  dans  leur 
places  de  très*peu  de  confidération  , la  crufe  en 
vient  aufîî  de  plus  loin  ôc  de  plus  haut-  Les  autres 
repréfentans  du  Souverain  qui  font  au  delîus  d’eux, 
n’ont  pas  peut-être  pour  eux  tous  les  égards  qui 
leur  font  dûs.  Ils  le  devroient  pourtant,  puifqu’ils 
ont  l’honneur  comme  eux  de  repréfenter  le  Roi  , 
quoique  dans  un  pofte  moins  élevé  ^ enfuite  , 
parce  que  pour  l’honneur  même  de  S.  M.  ôc  de 
cette  partie  de  rautorité  qu’elle  leur  a confiée  : il 
convient  que  leur  place  foit  confidérée.  Nos 
Echevins  d’ailleurs  font  bien  loin  d’avoir  un  pou-s 
voir  convenable.  Il  eft  très-foible  , très-borné, 
très-refle-rré  : leurs  moyens  pour  l’exercer  font 
depuis  long-tems  reconnus  infuiîifans.  Efpérons 
qu’on  reconnoîtra  la  nécefiité  d’augmenter  ces 
moyens , de  donner  plus  d’énergie  , d’erendue  ÔC 
de  relTort  à ce  pouvoir  , qu’on  attachera  enfin 
plus  de  confidération  5c  d’importance  aux  placesi» 
des  chefs  d’une  des*  villes  les  plus  intéreflantes  du 
Royaume. 

Si  quelques  Agens  du  Gouvernement  ont  fait 
la  faille  dangéreufe  de  ne  pas  honorer  convenar 
hlemenc  ces  places , nous  ne  fomtnes  pas  excuik^ 
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i^{es  d'avoir  fulvî  à cet  égard  leur  exemple.  C'.eft 
lans  dpute  bien  involontairement  qu’ils  nous  ont 
donné  çes  impreflions  contre'  lefquelles  notre 
intérêt  &.  notre  gloire  auroient  dû  nous  prémunir 
luffiramment.  En  honorant  les  Chefs  de  notre 
Ville  , nous  nous  honorons  nous  mêmes.  Leur 
gloire  Ôc  leur  confidération  réjaillifienr  péceflaire- 
ment  fur  nous^  Ce  font  d’ailleurs  nos  ri eres , nos 
parens,'  nos  amis  : U la  place  qu’ils  occupent  ^ 
iiOLi.  pouvons'  l’occuper  à notre  tour.  Par  la 
ïaifon  qu’il§  ont  peu  d’agremens  au  déhors , nous 
devrions  nous  étudier  à leur  en  procurer  au  dedans. 
Çe  feroit  générofité  , juftice  même,  lis  veillent 
pour  nous  ^ ils  ont  la  follicitude  d’un  pofte  où  les; 
affaires  font  Sf  très-multipliées  5(  très-compliquées. 
Iis  fe  trouvent  fans  ceffe  dans  des  fimations  très- 
épineufes  très-délicares-  Prenons  part  à leur 
peine  : n’augndentons  pav  le  poids  de  leurs  foucis 
èc  de  leurs  chagrins,  en'  leur  procurant  des  défa- 
grémens  particuliers.  En  un  mot,  ce  font  nos 
Peres , Honorons-les  : Ce  font  nos  parens  Sc  nos 
amis,  fecondons-les:  ils  font  malheureux,  pîai- 
gnons-Ies  ; ils  font  accablés  de  fatigues  6c  de 
travail  , aidons-les  : ils  nous  repréfentent  enfin 
BOtre  maître , 6c  un  maître  qui  mérite  fi  bien 
notre  amour  9 refpeélons-le  , 5c  aimons -le  dans 
eux. 

Si  tels  doivent  être  nos  fentimens  pour  eux  en 
tout  rems  à combien  plus  forte  raifon  dans  le 
îems  où  nous  fommes?  6c  cependant,  il  n’eft  que 
trop  vrai  que  non-feulement  en  tout  rems , mais 
furtoutdans  la  circonftance  aéiuelle  , leurs  plus 
grands  chagrins  & leurs  pïus  grandes  peines  j, 
îêux  font  Venues  de  la  part  de  leurs  concitoyens.  ’ 


N’eft-il  pas  honteux  que  Ton  p'  ' 
cenilirer  tout' haut  leur  conduite,  d.-  I«î-  , . - 

en  quelque  forte  à partie  ? A-t-on  mê:ue  u<i/jcu*j; 
pour  eux  Jes  égards  que  Jes  honnêtes  g as  s’accor- 
dent entr’eux  ? Ne  vci.-on  pas  au  cuntrairc  des 
gens  du  [)tuplc  les  méconnoîtrc  poi;  ainli  dire 
qu:uid  lis  les’  rencontrent  ? Si  même  toutefois  , 
après  les  avoir  reconnus , ils  qe  "leur  manquent 

ÎSas  volontairement.  Si  l’on  s’étoit  accoiuntfié  dq 
ongue-main  à Iriif  açcorder  \e$  marques  exté- 
rieures de  refpeêi:  que  tout  reclame  pour  eux  , 
les  auroit-on  fi  'fort  oubliées  furtout  dans  la  cir- 
conftance  préfenre  ? De  là  , qu’arrive-il  ? Rebutes^ 
comme  ils  le  font  par  les  contrariétés , 5c  dégoû- 
tés entièrement  de  leurs"  places  , ils  n’en  rem- 
pliflénr  les  fonélions  que  forcement  & à contre 
cœur,  Y être  appelles  , eft  un  des  plus  grands 
malheurs 'qui  puiife  arriver:  c’eft  une  calamité 
réelle  pour  une  famille  , l’on  s’en  fait  mutuelle- 
ment compliment  de  condoléance  ^ 1’  n fe  pro- 
cure tant  que  l’on  peut  des  exemptions.  Au/îî  les 
électeurs  àla  maifon-de-viÜe  font  dans  le  plus  grand 
embarras  pour  trouver  des  gens  capables.  Après 
cela  , feroit'il  bien  extraordinaire  que  le  choix 
tombât  quelque  jour  fur  des  fujets  peu  faits  pour 
ces  places  ? ' 

Quoiqu’il  en  foit , il  ef}  inconteflable  que  nos 
malheur^  paifésSt  prëferts,  proviennent  en  grande 
partie  de  nos  diiTéntions  inteliines,  du  peu  d’har- 
monie qui  régné  parmi  nous  , du  peu  de  conii- 
dération  attaché  à la  place  d’échevins,  5c  du  peu 
de  re.fpeél:  que  nous  leur  portons.  Ces  maux  font 
grands  fans  doute  , mais  ils  ne  font  pas  fans 
remede  , déjà  même  la  bonté  paternelle  de  S.  M.^ 


P eommencé  à y ep  apporter.  Secondons  eeç 
intentions  bienfaifantes.  Ç’efi:  avec  raifon  que 
«DUS  nous  fommes  emprelîcs  dec  émo  gner  à celui 
qaelic  a chargé  de  ce  foin  , notre  reconpiiTance 
des  fervîces  qu’ifoQus  a déjà  rendus  , 5c  de  ceux 
qu'il  veut  nous  rendre  encore.  S^on  Portrait  placé 
à perpétuité  à )a  vue  de  nos  adrninifrrateurs , Ton 
nom  configné  dpns  nos  falle: , pa'  mi  ceux  de 
nos  citoyens  les  plus  illuftres  : une  lettre  pleine 
d’éloge  pour  lui  écrite  à Sa  Majeilé  de  la  parc 
de  notre  Sénat  municipal , ont  flatté,  je  le  crois, 
fa  ferijibiliré,  & contribiieront  à l’attacher  de  plus 
en  plus  à notre  Ciré  pmais  ce  qui  le  flattera  bien 
plus  encore , & ce  qui  achèvera  de  nous  concilier 
,/a  bienveillance  , fera  les  efforts  que  nous  ferons, 
pour  répondre  à fes  vœux  ^ pour  féconder  fe# 
ira  vaux, 

A cet  effet , éloignons  pour  toujours  de  nos, 
iniirs  cet  efprit  inquiet  & métianr,  qui  nous  agite 
depuis  fi  Jong-temps.  Rome  fubfifleroii  encore  , 
fi  ces  Citoyens  fuilent  toqjours  reftés  unis  : 
leurs  divihons  amenerenï:  infenfiblement  fa  ruine, 
Que  la  fœur  de  Rome  craigne  le  même  fort, 
Oublions  les  intérêts  ou  particuliers  ou  de  Corps 
qui  ont  pu  nous  dîvifer.  Nobles  ou  Roturiers^ 
snciens  membres  du  Corps  des  Volontaires  , ou 
fimpFes  Citoyens , CommiiTaires  pour  les  impofi- 
tions,  ou  memiires  ordinaires  du  Confeil , parents 
êc  amis  du  Maire  6c  de  l’AfTeffeur,  ou  n’ayant  rien 
de  commun  avec  eux,  quelque  foit  notre  nailTance, 
notre  rang  , notre  état , notre  profefTion  , nos 
liaifons  , nous  n’avons  tous  qu’une  même  Patrie , 
c’efr  notre  mere  commune.  Nous  fommes  tous 
Citoyens  j voilà  notre  plus  beau  titre.  Honorons-le^ 
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Jf  Penvî  les  uns  clf’s  autres,  f^iTons  !. 
par  roue  conune  il  moi  ire  de  rece.  ÎVloijtrMi.y 
> plus  grands  égards  !a  plu?  grande  dcFcreuce  ^ 
e ni  P K.)  y (4)  ns  la  plus  grande  uiodcraiion  bi  U p'uv 
grande  eirconfpechün  , lürfl(ue  nous  ai'ons  k 
former  les  demandes,  même  les  plus  julKs  ik  le» 
plus  raifonnables  devant  nos  Echevins  , fur-tout 
l.oifque  nous  nous  jiréfencons  en  grand  nombre  à 
la  Maifin-de- Ville.  Il  ell  des  momens  où  un  rien 
dans  ce  genre  doit  f dre  ombrage  , 6i  à eux  &L  à 
à nous. 

Gardonsmous  déformais  de  prêter  l’oreille  aux 
infinuations  perfides  de  ceux  qui  voudroient  encore 
nous  tenir  divifés.  Rejettons  , comme  un  poifon 
dangereux,  tout  écrit  qui  pourred'  tendre  à ce  but 
coupable.  Perdons , s’il  fç  peut , le  ’fouvenir  du 
Mémoire  trop  fameux,  qui  avoir  répandu  la  terreur 
parmi  nous  , ôc  ne  croyons  jamais  que  l’enlcve- 
menc  du  tapis  t hommage  des  Citoyens  aux  Peres 
de  ia  Pp.crie  ) ait  été  confeillé  ou  elFeélué  par  un 
Patriote. 

L’autorité  , qui  s’ell  déployée  à nos  yeux  fous 
un  appareil  fl  formidable  , n’a  voulu  que  rétablir 
^ le  bon  or^re  dans  notre  enceinte.  Prouvons-lui , 
de  plus  en  plus  , que  tout  cet  appareil  étoit 
fuperflu  ^ puifque  la  paix  n’a  jamais  été  réellement 
bannie  loin  de  nous.  Répondons  aux  vues  patrio- 
tiques d’un  Roi  bienfaifant , de  fes  Miniftres  ver- 
tueux Sc  de  l’élite  de  la  Nation  , occupés  dans 
ce  moment  de  riorre  bonheur.  Imitons  l’union  ôc 
la  bonne  intelligence  qui  régné  parmi  nos  Repré- 
fentans  particuliers  à cette  augufte  Aflemblée.  Ils 
ont  mérité  , dit-on , d’y  être  cités  dans  ce  genre 
pour  modèles  : que  leur  union  fi  refpeâable  foit 
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auprès  de  Sa  Majeftê  le  gage  de  la  nôtre.  Plus 
l'écenrinient  encore  , elle  leur  a fait  dire  , d’une 
lîiaDiere  ipéciale  par  fon  Miuiflre  , » qu’ii/Ze  ,éfoic 
trcs^fansfaire  de  fa  Ville  de  Marfeille  , & qu’Elle 
V avoit  éprouvé  la  plus  douce  fartsfadion  , en 
3»  apprenant  que  tout  y étoit  tranquille.  « Ah  1 
gardons-nous  de  déuienrir  la  bonne  opinion  qu’on 
lui  a donnée  de  nous , & méritons  de  plus  en  plus; 
l’éloge  qu’Elle  en  a déjà  fait. 

Q mes  Concitoyens  (i)  ! le  Roi  veut  fermement 
potre  bonheur,  il  nous  a envoyé  dans  ce  deiîéin 


(i)  La  Nation  affemblée  , dont  nous  venons  de 
célébrer  la  réunion  mérnorale  , s’occupera  bientôt  des 
intérêts  des  Corps  des  Communautés^  Si , d’ici  à ce 
temps,  le  Commandant  de  Sa  Majefté  dans  cette  Ville, 
p’avoit  pas  arrangé  tous  les  différends  , affis  d’une  maniéré 
ÎLible  les  impofîtioris  nouvelles , Sc  affiirc  pour  toujours  la 
. tranquilité  des  habitans , quelque  bonne  volonté  qu'il  ait 
pour  nous , il  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  d’y  pourvoir 
provifoircment  par  la  force  , en  attendant  que  Sa  Majefté 
les  Etats- Généraux  y aient  pourvu  définitivement. 

Et  dans  ce  cas , que  deviendront  les,  privilèges  dont  nous 
fommes  fi  jaloux  l Si  nous  ne  voulons  pas  nous  entendre  , 
xpour  former  nous -mêmes  notre  Garde  , nos  Citoyens  , 
îïumiiiés , verront  bientôt  leur  propre  fûreté  confiée  à des 
Etrangers , eux  qui  ont  prouvé  qu’ils  fay oient  fi  bien  fe 
garder  eux-mêmes.  * ’ ; ^ ' 

Par  quel  amour-propre  puéril  fe  refufe-t-on  aux  arran- 
gemens  propofés  l parce  qu’on  a été  ci-devant  du^  Corps 
des  Volontaires , ou  parce  qu’on  ne  veut  pas  fervir  fous 
Monfieur  un  tel , ou  parce  qu’on  veut  commander  foi^ 
même  en  chef.  Ne  voit-on  pas  qu’en  attendant , le  bien 
général  fouffre  de  nos  débats. , 8t  que  nous  fommes  à la 
feille  de  nous  voir  priver  pour  toujours  du  droit  honorable 
de  nous  garder  nous-mêmes.  Si , d’un  autre  côté  , l’eta- 
blifiement  des  nouvelles  impofîtions  n’eft  pas  bientôt  ter- 
jainé  , M.  de  Carîtman  fera  bien  obligé  dl’en  laüfer  k foii^ 


fcelui  qu’il  à cru  le  plus  propre  à ro'^érer  , 5c  qui 
a déjà  juftific  ce  choix  par  les  fuccès  ôc  Ton  zele. 
Il  a fmt  maintenant  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  5 
le  refte  doit  être  notre  ouvrage.  Veuillons*bica 
être  heureux,  ôc  nous  le  ferons  réellement.  L’uniotl 


au  Gouvérnement , & nous  perdrons  par  nos  dilfentionë 
le  droit  d’établir  & de  percevoir  nous-mêmes  nos  impo- 
lirions.  b’impôt  le  plus  jufle  en  lui-même  &:  le  pluâ 
juitemei)i  réparti , fait  toujours  foiiffrir  quelques  individus 
plus  quà  les  autres.  Que  l’impofition  porte  fur  les  objets 
de  luxe  , fur  rindullrie  , fur  les  maifons  ; que  ce  foi:  par 
forme  de  capitation  ou  autrement , il  ell  impoITible  que 
tout  le  monde  en  foit  fatisiait.  Mais  enfin  il  en  faut.  Pluÿ 
nous  tardons , plus  nous  en  fentirons  le  poids  en  tout  fens. 
Choifilfons-donc  celle  qui  préfente  le  moins  d’inconvénient, 

que  chacun  fe  réfigne  d’avance  à fouffrir  patiemment  la 
part  qui  pourra  lui  compéter  de  ces  inconvéniens. 

Pour  nous  y engager  davantage  , convaincohs-nous  bien 
du  malheur  de  perdre  ces  deux  privilèges  principaux. 

Par  la  perte  du  premier  , nous  ferons  peut-être  dans  le 
cas  de  payer  pour  près  de  deux  millions  de  dépenfes  faites 
ou  à faire  , pour  le  déplacement , entretien- & renvoi  des 
forcés  de  terre  8c  de  mer  amenées  devant  notre  Ville  , Sc 
de  payer  enfuite  la  bâtilTédes  Cafernes  8c  l’entretien  d’une 
garnifon  nombreufe , fuffifante  pour  garder  nos  forts  8c  nos 
murailles  ; enfin  , nous  ferons  expofés  à tous  les  défagré- 
mens  des  Villes  de  garnifon.  L’on  peut  confulter , à cet 
égard  , les  perfonnes  qui  y ont  vécu 8c  MM.  les  Officiers 
èux-mêmes , qui  certainement  né  S’ofténferont  pas  de  cette 
aflèrtio'n. 

Par  la  perte  du  fécond  , nous  ferons  expofés  à tous  les 
Snconvéniens  des  impofitions  ordinaires  8c  générales , fur 
îefquels  l’on  peut  confulter  auffi  les  Villes  mêmes  qui  y 
font  foumifes.  Il  n’y  a qu’un  mot  à dire  : c’eft  qu’il  n’y  en 
a pas  une  qui  ne  nous  ait  jufqii’à  préfent  envié  notre 
fituation. 

D’ailleurs , qui  fait  fi  la  perte  de  ces  deux  privilèges  » 

é’entraiRera  pas  celle  de  plufiewrs  autres?  Sa  Majefté, 


|)3rrTll  nous  ^ CjUCÎqiiês  facriFiCcs  légers  ^ fnàlg 
indirpenfabîes , je  ne  dis  pas,  plus  de  rcfpeéi:  pouf 
notre  Roi  ( notre  refi*  eéf  pour 'lui  ne  fauroit^ug- 
iXienLcr  ) mais  pour  ceux  qu’il  a chargés  parmi 
nous  ae  ie  rej^réRnter  chaque  jour  ^ tels  font  leë 
feiiîs  moyens  pouf  y réuiTir. 


fatiguée  de  nos  débats  interminables  , pour  l’exemple 
générai  ne  fe  décidera-t-eile  pas  à nous  oter  tout  à la  fois 
nos  autres  privilèges , de  crainte  qii’iiÿ  ne  foient  dans  la 
fuite  pour  nous  une  foirrce  de  nouveaux  débats  ? 

Alors , plus  d’efpoii  de  voir  rendre  à notre  Tribiinaî 
Juge-Coniiilaire  , l’attribution  des  faillites,  & à notre 
Communauté  ,*  le  droit  précieux  Ue  /jo//  exirahendo  , Je 
vrai  Palladiilm  dé  Marfeille  , que  des  ènnem's  puilfans  ne 
lui  ont  fait  perdre  qu’en  la  décriant  auprès  du  Souverain  , 
& pour  ie  recouvrement  diiquei  elle  ne  doit  celîér  d’invoquer 
fa  jufdce;  . , 

Ecartons  ces  triftés  préfages  ; préfiimons  mieux  de  notre 
patriotifme  êc  du  zele  imperturbable  de  celui  qui  met 
tout  fon  bonheur  à aiîürer  le  nôtre.  D’autres  lui  ont  pré.: 
fente  la  Couronne  des  Guerriers  ; pour  nous , préparons- 
lui  la  Couronne  Civique.  Ah  ! qu’il  eft  bien  plus  glorieux 
de -triompher  fans  répandre  une  feule  goûte  de  fang,  qu’en 
lié  teignant  mêméfes  lauriers  que  du  fang  ennemi.  Cornbien 
ce  premier  triomphe  eil-il  plus  fait  pour  plaire  au  cœur 
fenfible  de  Louis  î . 

En  acceptant  le  titré  de  Citoyen  dé  Marféüle M.  dé 
Caraman  a contraété  l’obligation  de  défendre  fes  nouveaux 
compatriotes  auprès  du  trône , comme  au  milieu  d’eux. 
Soyons  bien  fûrs  qu’ü  n’oubliera  jamais  Cctte  obligation. 
Après  nous  avoir  rendu  la  tranquilité  , il  s’attendra  , fanf 
doute  pendant  quelque  temps  , encore  à quelque  agitation , 
fuite  involontaire  des  imprefliofrs  profondes  que  nous  avons' 
reçues.  Après  l’orage  , la  mer  ne  fe  calme  pas  tout  d’un 
coup  ; l’on  y voit  encore  , pendant  quelques  momens , des 
ondulations  Sc  desvagues^^;  mais  le  *^ilote  habile  ne  s’en 
étonne  pas , & il  attend  fans  inquiétude  que  le  calme  fé 
rétabliflé  parfaitement , fans  prêter  Foreille  aux  vaine» 
clameurs  de  ceux  qui  ne  rêventjamait  qü’orages.' 


t^’époqué  des  Ëtats-Géneraux  de  I7S9  , fefà 
lÈelIe  de  la  régénération  du  Royaume.  Ce  but 
glorieux , auquel  ils  parviendront  li  nos  vœux  font 
fexaueés  , feia  oublier  ce  qu’il  en  a coûté  pour  y 
arriver  , & les  malheurs  pa^^  lefquels  il  a fallu 
d’acheter.  Commençons  nous  - mêmes  ce  grand 
ouvrage  de  la  régénération  générale.  Que  cette 
Ville  fe  régénéré  elle-même.  Si  nous  avons  été  les 
derniers  à affliger  le  cœur  paternel  de  Sa  Majefté, 
foyons  les  premiers  à l’cn  dédommager,  ôc  à lui 
faire  oublier  les  torts  de  quelques-uns  d’entre  nous^ 
par  la  foumifflon  ôt  le  dévoûment  de  tous.  Mar- 
feîlle  alors  méritera  qu’il  continue  à l’envifager 
avec  des  yeux  de  bienveillance.  Ce  fera  alors  que 
Je  Roi  connoîtra  parfaitement  la  vérité  de  ce  qu’ort 
a affuré  à fon  Repréfentant,  qu’e//e  n'a  jamais  ceffé 
de  lui  être  fidelle.  Non  feulement  il  la  laifflera  jouir 
de  tous  les  privilèges  qui  ont  fait  jufqu’à  préfent 
fon  bonheur  & fa  gloire  , mais  il  fe  plaira  encore 
à lui  rendre  ceux  dont  des  circonllances  malheu- 
feufes  l’avoient  privée. 

C’eft  ainfî  que  fous  les  aulpices  de  Louis  XVI 
elle  deviendra  une  des  plus  heureufer  ^ comme  une 
des  plus  dorilfantês  Cités. 

MarfcilU  le  Juillet  1789; 
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